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LA VENGEANCE 
du Beau Vicaire 

par M.-L. Gagneur 

XX XIII 

i Jean ^'approcha. 
' La ligure de ce l'ou était effrayante ; 
la face était convulsée ; les yeux, qui 
sortaient de leurs orbites, exprimaient 
une indicible terreur. Il se débattait 
contre les gendarmes, qui, peur le 
maîtriser, le frappaient à grands coups 
de plat de sabre. 

Jean fut indigna de celte brutalité. 
' —- Quoi I s'écria-t-il, maltraiter ainsi 
ce malheureux privé de sa raison ! 

Il écarta les employas, s'élança dans 
4e wagon, repoussa les gendarmes. 

— Je me charge de le maintenir, dit-
il. Que l'un de vous seulement monte 
avec moi pour nf aider au besoin. 

Un employé prit place à côté de iui ; 
et le tram partit, il releva le fou, qui 
se tordait entre les banquettes, et qui, 
doin;tté par cette douceur et cette 

douceur et cette force, s'apaisa pres
que aussitôt. 

A la station suivante, le fou chercha 
de nouveau à s'enfuir. Jean, aidé de 
remployé, parvint à le contenir. Le 
train venait de se mettre en marche 
pour la seconde fois quand soudain, 
il songea à sa sacoche oubliée dans 
le compartiment qu'il avait quitté. 

Il n'en fut pas inquiet en pensant 
qu'un religieux seul occupait le com-rrtiment. Il attenditdonc patiemment 

prochain arrêt, il descendit alors. 
La saeooha était à la même place; 
mais sur la banquette en face, au lieu 
du capucin . il ne vit plus que sa robe. 
II ompr i t aussitôt que cette robe 
avait.servi de déguisement à un vo
leur. 

Rouvrit «a sacoche. Les billets de 
bauquo avaient disparu. 

f eut un moment le stupeur ; mais 
il reprit vite son sang-froid. Il courut 
au chef de gare. M priant de télégra
phier dans toutes les directions. 

— Et le signalement de l'individu? 
demanda l'employé. 

Jean n'avait vu que sa robe do capu
cin , eL cette robe était ki. 11 n'avait 
aperçu aucun trait du visage, surpris 
aucun indice qui put le fairo recon
naître. Mais son bubileté prouvant un 
voleur de profession, puisque la ser
rure de la sacoche n'avait été aucune
ment endommagée, et qu'elle availété 
soigneusement refermée 

Jean n'avait sur lui que neuf cents 
francs, reste du billet de mille francs 

change à Chàtoaubourg pour payer sa 
place. 

Que forait-il? relourneraii-i! sur ses 
pas ? poursuivrait-i4 son vovu^e r 

Un attrait irrésistible le" poussait 
vers Paris, où se trouvait Madeleine 
Bt puis, il espérait qu'on arrêterait le 
voleur avec la somme intacte. 

11 continua donc sa route. 
Au lieu de descendre au Crand-Ilù-

fel, ainsi qu'il en avait eu l'inierrtion 
d'abord, Use fit conduire dans un hô
tel beaucoup plus modeste de la rue 
des Capucines. 

Dés qu'il eut fait un peu de toilette 
il se rendit en hâte à 1 adresse de Ma
deleine. 

— Madame de Pivrac ? demanda-
l-il. 

— Partie depuis ce matin, lui répon 
dit-on. 

— Aveé sa fille ? 
Avec sa fille. 
Htourdi par ce coup, il chancela fut 

obligé de s, appuyer au chambranle de 
la porte 

— Partie ! partie ( répétait-il comme 
dans un rêve 

Il entrevoyait toutes les conséquen
ces de cedépart. C'était Madeleine per
due pour lui, perdue à jamais. Il ne 
pouvait retourner à Cliateaubourg ; 
car il u'aurait pas i'argeut nécessaire 

| pour revenir à Paris. (I nepouvait non 
plus rentier nu château de Roque-
maure, m demander de l'argent à l'a
miral (TmrmeiM se r-.-»- '•'• r,"'nrendVe 
•railleur-que >u> i'iiitjujuie,iuiiic fr. 
avaient ele volés. 

M de Mortroux le croirait-il ? ne i 
penserait-il pas plutôt qu'il avait'payé 
les detUfi» des de Pivrac, ou employé 
cette somip.o a quelque folie. 

Kn une minute, tous les obstacles 
qui le séparaient a jamais de Made
leine lui apparurent Il Tut pris soudain 
d'un tremblement dans loué ses mem
bres ; et un frisson fil claquer ses 
dents. 

Il eut la force cependant de se traîner 
jusqu au fiacre qui l'avait amené. Le 
Vciur contracté violemment envoya 
au cerveau un tel flot de sang qu'un 
brouillard rouge voi'.a son regard. 

Kn arrivant à son hôtel, il ne put! 
monter dans sa chambre. On dut l'y I 
porter II avait un transport au cer
veau , une fièvre cérébrale, venait de I 
se déclarer subitement. 

Au moment où te maître d'hôtel don- : 
naît l'ordre d a l l e chercher un rnéde- I 
ém : 

- Pardon I dit un nouvel arrivant 
d assez piètre mine, qui venait juste
ment de prendre possession d'une 
toute petite chambre située sous les 
toits, je connais la famille de Nf. de 

| itochemaure, qui est de mon pays Je 
: cours chercher un docteur de ma con-
}naissance 

Il no revint qu'au bout de deux h»u-
res. accompagné en effet d un méde
cin, vêtu d'une longue redingote, aux i 
cheveux collés sur les t empes à l'arrj 
béat, à.'a voix pateline, un vrai méde
cin de jéssitcs. 

Après avoir examine le malade ta té 

A VENDRE 
l * f fcelle e a r i o l e à l 'u-

Sage 'li' t 'Otilanger. 
l u rmmmtmm à J 'usage o u i 

n iare l tand 4e c h a r b o n el une 
W ^ l l u r c d ' r a f a a t a v e c 
h a r n a i s p o u r chèvre . 

s t r e s s e r rue •.: I t a l i e , 11 . 

le pouls, écouté les divagations du dé 
lire. le docteur hcoha fa tèle. 

— G'o&l-une fièvre chaude, et je ne 
m'étonnerais pas qu'il y eût là quelque 
dérangement, dit-i). en désignant son 
front. 

— Le soir môme, le voyageur au 
museau do fouine, aux yeux do repti
le, cachés derrière dos lunettes Bleues, 
écrivit au père Lanticr une longue 
lettre dans laquelle il relata tous les 
incidents du voyage el de l'arrivée. 

11 terminait ainsi : 
« Je suis allé immédiatement voir 

nos bons pères, leur demander j 'a
dresse d'un médecin. J'ai ramené un 
docteur tout dévoué à la Compagnie 
Il croit à un accès de fièvre chaude. 
Il pourrait au besoin certifier que c'est 
un accès de démence furieuse. 

» Le délire, en effet, est très violent. 
Il faut, par instant, trois personnes 
pour maintenir le patient, qui veut sor
tir et retourner ;i Chàleaubourg, où se 
trouve un« femme qu'il appelle sans 
cesse. Cette femme se nomme Made
leine 

» Soyez tranquille, .je veille ; et dés 
que j'apercevrai une iueur de raison, 
j 'aurai soin de faire venir un prêtre. 

» Je tacherai, mon cher père, de me 
rendre digne de la mission que vous 
avez bien voulu me confier ,en suivant 
à la lettre toutes vos instructions. 

» te vous embrasse, mon vénéré 
père. 

» Votre fils en Jésus, 
» Frère CIIAFFIN. » 
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Bandages en tous genres pour hommes, 
femmes et enfants ; bas a varices, 
ceintures ventrales, etc, 

Affections spéciales aux dames . (lueurs blanches, 
chute et dérangement de matrice, engorgements,règles 
difficiles, 3némie entièrement dissipés par le MHgr»tte 
I r o M u l l i f a r . 

Cou te et rhumatisme admirablement soulagés par 
la Tlwwt «iiti-KliutuMtiviuaU- préparée par H F E Y » 
TOURCOING i», Rue du Château, 59, TOURCOING 

ALEXANDRE GHIOT 
8 4 , ïfctie Cira p e l l e - C a r o t t e , 

ROUBAIX 
FOURNfTURKS POUR BARBIERS BT C0IFFRTR3 

PARFUMERIE, BROSSERIE 
Gros et Détail 

Art i c l e s de fôtca. Ar t i c l e s de coiffures. P e i g n e s . S a c h e t s , 
S a v o o s . e tc . 

T<-l««ar«-a «* f r U n r n r n l o u a t e n m 

Jean eut tedéiire pendant huit jour*.. 
Tous les aoriste p4re utmMu •awtpait.. 
an père Lanffer latmlMtfirtle ta J««r' 
née. Ce bulletin passait aussitôt sous 
les yeux de la duchesse qui ne souf
flait mot à l'amiral, ni du danger que 
courait Jean ni au vol qui lui avait en* 
levé toutes ses ressources. 

L'Ile rr'eut pas un instant 4e pitié ni 
d'inquiétude pour cet enfant qu'ello 
avait élevé, etqui peut-^tre allait mou
rir abandonné, presque misérable 
dans une chambre d'nôtel. 

Celte femme autoritaire, dans son 
rigorisme religieux et son fanatique 
attachement à la royauté, éprou
vait pour lui une aversion qui 
touchai là la haine depuis surtout qu'il 
s'était déclaré libre-penseur et répu
blicain, et qu'il résistait ouvertement 
à ses volontés. 

Loin donc de s'alarmer, elle était 
presque heureuse de penser qu'une 
mort prochaine allait peut-être la dé
barrasser d'un grand souci et d une 
rivalité redoutable. 

En effet, Jean disparu, l'amiral la 
consulterait sans doute sur ie partage 
de sa fortune, qui irait ainsi presque 
out enbère à son fils aîné. 

Le vol dont Jean avait été victime, 
celte lièvre cérébrale qui mettait ses 
jours en danger, n étaient ce pas d'ail
leurs des preuves manifestes que la 
Providence enfin exauçait ses priè
res T 

La première pensée de Jean, en re
prenant connaissance, fut pour Ma
deleine. 

(A Suivre). 
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C h a u s s u r e s , L a i n a g e s , So i e r i e s . Toiles. Chapeller ie . ' 
Koue i iner iô . M o d e s , Bonne te r ie . Li ter ie . Hor loger ie , 
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LOUIS CATRICE 
93, Grande-Rue, à ROUBAIX 
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BAIX TOURCOING 
R\AL SOCIALFSTE QUOTIDIEN 

• 93, Grande-Rue. - ROUBAIX 

PRINCIPAUX COLLABORATEURS 

p o u r R o u b a i x e t e n v i r o n s 

ET D » LA 

vSavôtittcric ies Travailleurs 

SAVON DU CHAMBARD 

SAVON DES TROIS-HUIT 
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Jules Guesde, Jaurès, Millerand, Basly, Desfontaines, Duc-Querey, 
Lafargue, Moreau, etc. 

VÉGALITÉ outre ses norabretix correspondants dans tous les centres importants, non seulement de la région., mars du pa/j^ a < 
un service de correspondances étrangères qui lui permet de donner exactement le mouvement socialiste de tous ies pays? 
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